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La vocation du chrétien : 

Un engagement par toute sa vie 
 

« Tous appelés, appelés personnellement » 
 

 
 

 Par le père Pierre Delort-Laval, curé de la cathédrale St Louis de Versailles 
 
Isaïe 48, 17 « Je te conduis par le chemin où tu marches ».  
 
Cette citation énigmatique est à élucider.  
 
A cet âge de jeune adulte, nous nous interrogeons d’une manière particulièrement grave et radicale 
ce que nous voulons faire de notre vie.  
 

1. Les préjugés à combattre  
2. Chacun est appelé dans la foi chrétienne, mais singulièrement  
3. La vocation sur le plan ecclésial, qui appelle un double discernement  

 
1. Les préjugés  

 
Le plus grand des préjugés : l’appel se présenterait devant nous, indépendamment de nous. 
 
Dans la foi chrétienne, chacun est appelé. La vocation chrétienne est chrétienne avant tout. Il n’y a 
pas de vocation normale, nous sommes tous appelés à éprouver un appel qui attend une réponse par 
toute notre vie. Du temps où le baptême était systématique dans une société presque entièrement 
chrétienne, il a cessé d’être un évènement. La vocation comme expérience personnelle s’est 
renforcée avec le temps. Être chrétien, c’est toujours répondre à la question : « Suis-moi ». Cela ne 
s’adresse pas seulement à ceux qui envisagent de répondre à une vocation sacerdotale.  
 
Les trois questions dans la foi chrétienne avec lesquelles on n’a jamais fini d’avoir affaire … L’apôtre 
Pierre n’a jamais lui-même fini d’y répondre :  



 
« Crois-tu ? » 
« M’aimes-tu ? »  
« Suis-moi. » 
 
C’est d’abord l’Eglise toute entière qui est envoyée (cf « Eglise apostolique », l’Eglise des apôtres). 
Vatican II décrit l’Eglise comme « sacrement du salut pour tous les hommes », i e signe et moyen de 
salut. De ce fait, c’est l’Eglise toute entière qui est apostolique (ou sacerdotale). Cf l’affirmation au 
baptême qui définit l’identité chrétienne : participer à la dignité du Christ de prêtre, prophète et roi. 
 
Dans un contexte de société où les chrétiens sont majoritaires, on oublie la vocation missionnaire de 
l’Eglise, et on oriente certains chrétiens seulement en mission. Aujourd’hui, c’est toute l’Eglise et le 
ministère entier des prêtres qui est tourné vers l’évangélisation du monde. L’enjeu n’est pas tant de 
nous instruire que de faire de nous des témoins.  
 
Tout le monde est appelé, mais cela ne dévalue pas la chose (la vocation) pour autant. Qu’en est-il de 
l’expérience plus personnelle qui peut nous porter à devenir prêtre ou religieux ?   
 

2. Chacun est appelé dans la foi chrétienne, mais singulièrement  
 
Il faut creuser cette question : qu’est-ce qu’un appel ?  
 
Ce n’est pas une voix qui se fait clairement entendre pour indiquer à quelqu’un une voie toute tracée 
à suivre, une décision à prendre. Ce n’est pas une voix qui se présente indépendamment de nous, 
malgré nous.  
 
Karl Rahner dit au sujet de la grâce : « La grâce se présente sous trois modes : le mode du don, le 
mode de la capacité d’accueil du don, et le mode de la réponse ». La grâce a une triple modalité. Ce 
n’est pas seulement ce que Dieu nous donne, mais aussi la manière dont on la reçoit. 
 
De même, en amitié : 
 

- L’autre  
- La découverte que l’on est fait pour être aimé  
- Le fait d’y consentir  

 
On est fait pour vivre en amitié, ces trois modes d’expérience de l’amitié sont indissociables.  
 
Il n’y a pas de vocation qui n’inclut notre réponse, si bien que « l’on ne sait jamais si on n’est appelé 
que dans le risque pris d’avoir répondu ». L’appel ne se présente pas sans nous. En d’autres termes, 
la réponse fait partie de l’appel. Dieu ne se rend présent à nos vies que dans le consentement que 
l’on fait à son appel. C’est la dynamique propre du mystère de l’Incarnation, conjugaison de 
l’humanité et de la divinité.  
 
Une vocation est singulière. Ce qui est singulier, c’est ce qui ne concerne que nous, ce qui n’est 
assumé que par nous, d’une manière unique. Personne ne peut décider à notre place, cela fait appel 
à notre liberté. On répond à cet appel par toute notre vie.  
 

3. La vocation sur le plan ecclésial, qui appelle un double discernement  
 
On n’est jamais appelé pour soi. On est toujours appelé pour quelque chose. C’est toujours l’Eglise 
qui va appeler. Ainsi, quand on est au séminaire, il faut écrire d’une manière très formelle à l’évêque 



au bout de trois ans, en lui disant clairement que l’on veut être appelé. Nous ne sommes plus 
seulement disponibles. Le séminaire est un moment de conversion avec quelques moments décisifs 
tels que celui-ci.  
 
1ère Epître à Timothée 3 : « Celui qui appelle à la charge d’Episcope désire une noble fonction. Aussi 
faut-il qu’il soit irréprochable (…) Car celui qui ne sait pas gouverner sa maison, comment peut-il 
prendre en charge la maison de Dieu ? ».  
 
Epître à Tite   : Le prêtre est « Intendant de Dieu » 
 
Ce qui est vrai pour les prêtres diocésains est aussi vrai pour les moines (qui pratiquent un vote au 
2/3 pour décider d’intégrer ou non un candidat à leur communauté). Il y a ainsi non seulement un 
discernement personnel, mais aussi ecclésial, communautaire.  
 
On n’est pas appelé dans l’absolu, mais pour quelque chose. Les prophètes sont appelés pour servir 
d’intermédiaire entre le peuple élu et Dieu (AT) / les apôtres (Marc 3, 14) « et il en institua Douze 
pour être ses compagnons et pour les envoyer prêcher ».  
 
On n’est pas prêtre pour soi et d’abord pour soi, mais pour quelqu’un, au service de l’Eglise même si 
concrètement il n’y paraît pas.  
 
Répondre à une vocation, c’est un raisonnement réaliste. Il n’y a pas que des sentiments et des 
réflexions spirituelles qui entrent en jeu. On est prêtre quelque part, dans un contexte et un lieu 
donnés (le presbyterium). C’est comme si on était marié avec une Eglise. Il faut donc réfléchir d’une 
manière réaliste, car on s’engage avec une communauté. Un prêtre diocésain est attaché à son 
diocèse comme un moine à son monastère.  
 
L’évêque demande au cours de l’ordination : « Promets-tu fidélité à moi et mes successeurs ? » Cette 
question est déterminante. L’identification à l’Eglise et à l’évêque fait partie de l’aventure de la vie de 
prêtre.  
 
Cardinal Lustiger : « Être prêtre, c’est être en mission au service de la mission de toute l’Eglise ».  
 

En définitive, la vocation n’est pas quelque chose de banal, mais chacun est appelé à y 
répondre de toute sa vie. Quand on réalise que notre existence est engagée, marquée par des 
épreuves, qu’elle mobilise toute notre énergie et toutes nos espérances, on comprend bien que 
chacun est amené à répondre de toute sa vie : donc, gravité de la vie chrétienne. Cette question 
mérite d’être étudiée. Pour autant, elle peut être mise de côté un moment pas, mais certainement 
pas ignorée tout au long de notre vie.  
 

Au bout du compte, il n’y a pas de chemin plus facile que d’autres. Tôt ou tard, une vie 
n’exige pas moins de nous qu’un autre. L’important n’est pas de s’engager, mais de se tenir à un 
engagement.  « Le chemin que tu suis, tu l’as choisi. Le chemin où tu vis, c’est celui où je te conduis. » 
Le chemin que je suis, je l’ai largement choisi. Parfois, n’importe comment, mais c’est moi qui choisis 
ou non d’avancer. 
 

Quand Dieu crée, il met à distance de lui. Dieu ne peut pas tout pour nous, il n’est pas au 
carrefour. Dieu ne se présente pas sous forme de présence permanente. Après la Résurrection, les 
disciples ont compris pour de bon à qui ils avaient à faire, alors que Jésus a marché avec eux pendant 
trois années. On n’a pas toujours conscience que Dieu nous conduit mais cf psaume 139 alors même 
que l’on pensait Dieu loin, il était finalement près de nous.  
 


